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LES PLANTES TEXTILE EXOTIQUES 

PAn 

M . .t.LFRIHt UEl'"OtJAUD 81!1. 

En Fmncc, nous ne cu ltivons ct n'utilisons guère comme plante 
textiles que le lio, le chan ne el un peu de ramie, mais nous im­
portons un très grand nombre de produits fibreux extraits de 
plantes cu ltivées avec succès à l'étranger. Bon nombre de ces der­
nièees sont propres aux pays chauds et exigent, pour croître, des 
elimais privilégiés, mais il on est d'autres qui viennent sans effort 
ous des latitude tempérées et dont on a maintes fois tenté l'accli­

matation dan· no contrées. Il n'est pas inutile, croyons-nous, de 
rappeler ces essais ct il nou pat·ait digne d'intérêt de passet· en 
revue la majeut·c partie ùes plantes textiles exo tiques, susceptibles 
d'attirer l'aLtention sous ce rapport. 

Nous adoptet·ons pour celle éLude la classification suivante : 
1 • Fibre corticales de plantes dycotylédones; 
2• Faisceaux vasculaires de plantes monocotylédones; 
3• Libers et écorces proprement dit5; 
4• Duvets végétaux. 

1. - FIDfiES COTITICALES DE PLANTES DYGOTYLÉDONES 

Le Jute. 

On désigne son le nom de Jute, Chanvre de Calcutta Chanvre 
de Bengale, Paal inclien, la fibre provenant du liber de certaines 
variétés de Corchol'lls appartenant à la famille des Tiliacées an­
nuelles. Les espèces d'où l'on exLmit surtout le jute sont le Cor­
chorus capsulal'is (L.) ct le C. olilhoritts (L.) . 

Depuis les temps les plus reculés, le jute est, avec le coton, la 
fibre textile la plus usitée de l'Inde, où elle joue le rn ème rôle que 
le lin ct le chan\'l'e en Europe. Aujourd'hui encore, quoiqu'on ait 
découvert et acclimaté dans ce pa un nombre considérable 
d'aut1·es plantesfibreu es, ainsi que nous le verrons dans le courant 
de celle étude, c'est encore celle-l:i qui reste la plus cultivée et 
exploitée. 

Les autre. vaeiéte de Corchflrus qui croissent dans l'Inde, telle 
ANNALES ACIIONOMIQUE • IX. - 10 

IRIS - LILLIAD - Université Lille



!dO .t.. REl\"Oil&RD Ill . 

que les C. fucus, C. {ascicnlaris, C. lriloctûw·is eL C. decemnngu­
latws, ne sont pas utilisées à titres de plante textiles : les indi­
gènes en recueillent les jeunes pousses ct les feuilles, et s'en nour­
rissent comme d'un comestible estimé, sous le nom de lutlita. Les 
espèces qui foumissent le jute croissent encore en Chine où on les 
utilise sou le nom de Si-mâ, ùans les 1les de la onde, où elles 
sont connues sous le nom ùeRa1ni-tsj ina, en Syrie, en ltgypte, eLc ., 
mais la production courante de la fibre semble presque exclu ive­
ment limitée au Dengale, qui est le fournisscm· presque exclusif 
de toul le jule consommé dans les autres parties de l'Inde, en 
Amérique et en Emope. 

Culture du. jute. - Le jute est cultivé aux Indes absolument 
comme le lin et le chanvre dans le Nord de la France, c'est-à-dire 
par de petits fel'mier indiens, dits ryot·, qui se bornent à en semer· 
de faibles quantités, facilement exploitables par eux seul . Dans ces 
derniers temp cependant, il s'est formé de puissantes sociétes pour 
]a cullure du jute en gr·and. 

On sème ordinairtment au commencement de la saison de 
pluie ~ en mars ou en avril. Les semailles se font à la volée, quel­
quefois au bord des fleuves à inondations périodique , mai le 
plus souvent sut' des Lenains assez 1:levés où la submersion ne peut 
avoir· lieu, à la façon du riz de montagne. Le :seul soin à donner à 
la plante est de l'éclaircir lorsqu'elle est trop abondante, pour en 
faciliter la croi sance. 

Le jute s'élève de letTe sous forme de Lige grêles et droites, 
pourvues de feuilles et un peu ramifiées au sommet. Au mois 
d'août, la hauteur de ces Liges est d'environ 3 m. 1/2 sur une 
épaisseur de 2 centimètres vers le bas. C'est à cc moment qu'on 
commence la récolle. 

Les cuiLÏ\'aleurs indiens distinguent cependant, pout· l'époque de 
celle récolte, entre le jute qui doit servir à leur propre consomma­
tion et celui qui est destiné à l'exportation. Ils coupent le premier 
avant ou pendant la floraison, le rendement e t alor plus faible, 
mais les fibre ont plus fines et flexibles; ils coupent au contraire 
le second après complète maturité, le rendement e L plus impor­
tant, mais les fibres sont plus grossières. Ceci s'explique parfaite­
ment au point de vue scientifique. Chez beaucoup ùc ce · fibr·e ùc 
liber se produit, en effet, à une certaine époque de la crois~ance, 
ce qu'on appelle « la lignification n, laquelle commence très lôt 
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pout· le jute et est la plus prononcée pendant la floraison. Les cel­
lules éla.Lique , à paeoi mince. , qui constituent le élément des 
fibr·c · de jute, se t.eansforment en cylindres épais, ll'i.!s peu Oexibles 
et le liber perd d'autant plus en qualité qu'il gag·ne davantag·e ca 
quantité. Les indigènes, qui connaissent fort bien celte circons­
tance, coupent ùonc le plantes de tinécs à leur propre usage des 
avant la Oorai on, de manièt·e que les fibre qu'ils en retirent peu­
vent leu!' servir <t fabriquer les étoffe le plu fine: , tandis qu'en 
lais ant mûrir ct ·c ligniûcr les tige. qu'ils envoient sur les marchés 
européens, ils nous forcent à n'utili cr lejulc que pour Ja confec­
tion de produits geossiers, tels que les sacs et autt·cs analogues. 

Récolte. Rotbissaye. -Pour récollet· le jute, on coupe les plantes 
près de· racine , 'et, après avoir ùébarmssé les tiges de leurs 
feuilles ct des capsule à fruits, on les lie en bottes lâches de 30 à 
100 qu'on lais c reposct· ·ur le champ. Le jute c t ensuite roui à 
l'eau de Ja même manière que le lin eL le chanvre en France. 

Les paquets sont pincés dans un récipient convenable au nombt·c 
de dix ou quinze à la fois, et maintenus constammcnl à l'humi­
dité au moyen d'épai ·ses couches de gazon dont on les recouvre 
à la tu-face. Chaque jour, le cultivateur va visiter son jute, et c'est 
en grattant avec l'ongle l'enveloppe extéeieure ù.e l'arbuste qu'il 
s'assure des progTè de la décomposition : il est admi~ qu'on peut 
retirer les tin-es lor que le filament sc détache de l'écorce sans 
le moindre effol't. 

De même que pour le lin, la durée du roui sage dépend au i de 
la température, mais la moyenne est ordinairement de huit à dix 
jour . Chez quelques cultivateurs, cc Lemps est parfois plus long 
lorsque le jutee t destiné à l'exportation : on veut arriver alors •\ 
une séparation complète ct facile du boi et de la fibre corticale et 
on obtient de filament très blanc , peu chargé· de paille et d'un 
prix élevé, mais c'est aux dépens de la solidité du jute. De même 
pour quelques-uns, lorsque les fibres doivent être employées dans 
le pa ' ·, le roui age moins prolongé donne des filament d'uuc 
couleur plus sombt·c, moins propres, toujours meilleul' marché, 
mais aussi plus durables. 

Au moment venu, on détache le gazon qui a servi à recouvrir les 
Liges ct on retire celles-ci de l'eau. Alors, un ouvriel' délie les 
paquets el commence par enlever tl la main, près de la racine, 
une partie de l'écorce du noyau ligneux interne. Cela fa it, il frappe 
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l'extrémi té opposée sur une planche placée devant lui dans une 
position oblique, ct, par un mou vcment violent de va-ct-vient, il 
détache presque d'un seul coup les couches corticales externes 
qui constituent le textile proprement dit. 

A cet état de demi-préparation, le jute n'a pas be~oin d'être 
teillé, on se contente seulement de le la' et· pour enlever le im­
puretés ct la matière résineuse a moitié dis oule qui l'cntoul'e. Pour 
y réussir, J'opérateur descend en pleine eau, et faisant tourner les 
libre humides au-des us de sa tête, il les bat petit à petit contre 
la surface du liquide. Lorsqu'il juge que celui-ci a entrainé une 
grande partie des matières solubles, il étend rapidement en éven­
tail au-dessus même de l'eau la poignée qu'il Lient, et en enlève 
avec soin les matièt'CS étt·angères visibles. 

Le jute est ensuite tordu, puis séché au soleil sur des bambous 
ou sur des cordes disposées à ceL eiTet. Finalement, les fibres sont 
réunies en paquets de un ou deux mauds (le maud vaut 39 J;ilo­
grarnmes) pour être directement livrées à des courtiers vendeurs. 
Le quart environ est comommé par les indigènes. 

On le voit donc, la culture et la récolte du jute sont des plus 
simple , eL si l'on considère que le rendement par hectare est cinq 
fois plus considérable que celui de lin, qu'il serait même parfois 
suivant certaines indications, dix fois plus fort, il n' a pas lieu de 
s'étonner du chiffre considérable du jute brut que l'on exporte de 
l'Inde. 

Emballage 11ar les cultivaleuTs . Expeclition en Ew·ope. -- On 
ne fait pa de différence en Europe entre les filaments du Cor­
cho1·us cctpsularis ct coux du Corchortts olithol'itt,S, mais le habi­
tants de l'lnde, bien que désignant les deux espèces sous le nom 
générique de jute ou nalla-j!tle, appellent le premier ghu-mala­
JJaat ou gheenallctpaat et le second ûttughi-paat. Il connaissen t 
en outre un g1·anù nombre de variétés commerciales de jute, aux­
quelles il donnent, par ordre de qualité les noms indiens de 
nllaryâ, deswtil, desi, deoni, nâniingangi, bd/(râbadi, bhâtial, 
lutrimganji, mirganji et gangi?JUI'i. 

Lol'sque la préparation de la fibre c t terminée, quelques culti­
vateurs font, des lots, deux parties : l'une, composée de brins les 
plus longs, qui sent les plus chers, est destinée à l'exportation; 
l'au tre est formée des filaments les plus courts et utili ée dan le pays. 

Dar.s l'état où nous la recevons, la fibt·e bruLe sc compose des 
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cinq sJXLcmes supét·ieurs du libel' sépat·é et a une longueur de 
2 mètres environ. Le sixième inférieur et la racine, qui ont été re­
tenus dans les mains de l'opérateur au moment de la préparation 
agricole que nous avons décrite, sont coupés, en général, avant 
l'embarquement et fouenissent, sous le nom de déchets de jute, 
une matière première de gmnde valeur pour la fabrication du pa­
pier. On a cherché à utiliser les matières amylacées et saccharines 
que ontiennent ces déchets pour en faire, au moyen de l'acide 
sulfurique une sorte de glucose comestiblr,, ou par fermentation 
une espèce de « wiskey de jute » assez semblable comme goCtl à 
l'eau-de-vie de grains. 

La nature chimique du jute a été récemment étudiée à fond pat' 
1 1. Cros eL Bevan à Barrow-in-Furne s. Le jute ne contient pas 

la ellulose sous la forme ordinaire, mais bien un ou plusieues dé­
rivés (éthers) de la cellulose, que ces deux chimi ·Les comprennent 
sous la dénomination o-énérale de baslose (de l'allemand bctsl, 
liber) . Tandis que la cellulose appartient à la classe des hydrates de 
arbonc, la ba to e constitue un passage de ceux-ci aux composés 

al'omatiques; il résulte de là que le jute présente des propriétés 
très di[érenles de celles de la plupart des autres fibres végétales, 
propriétés dont on doit tenir compte rians la manipulation indus­
trielle de ce textile dont nous n'avons pas à nou occuper ici. 

L'emballage du jute aux Indes par les cultivatenrs se fait trop 
souvent dans de trè mauvaises conditions. Ainsi, par exemple, on 
emballe les fibres encore humides, après un échage imparfait 
d'un ou deuxjours, et comme ce marnent est très sensible ù l'action 
ùe l'humidité ainsi que nous allons l'expliquer, celle-ci y exerce 
de notables ravages; d'autres fois, les ballot , :i peu prè~ secs, sont 
laissés, par insouciance, exposés aux chaleurs du climat, les fibres 
s'y échau!Tent, se décolol'enl ou s'a!Taiblissent; enfin, il arrive que, 
dé po és toul humides sur le sol ap1·ès leur lavage, ou lavés dans une 
eau bourbeuse, les filaments se couvrent cl'impmeté : on les 
trouve alor , à l'ouverture des ballots, souillés de terre et de ma­
tièl'es étrangères. De tous ces inconvénient , le plus regretlable est 
l'humidité, car non eulement le jute finit par . e détériorer, mais 
encore il s'échau!Te : plusieurs gTands incendies qui ont eu lieu 
dans le docks de Londres ont été très souven t aUribués à un 
échauffement produit par le jntc humide. Aujoued'hui, un gl'anù 
nombre de cultivateurs indiens vendenllcur jute non emballé. 
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Il résulte d'expérience exécutées récemment que lorsqu'on aban­
donne ù elles-même de gr' andes masse de ju Le à l'élatJmmidc, sur­
tout en pré ence de l'eau de mer, la matière fibreu c sc décompose 
en su b. Lance" analogues au tanin ct en acide. appartenant ail groupe 
de l'acide pectique. La fibre s'altère ainsi plus ou moins et se trans­
forme souvent même en une poudre friable. Les conditions dan 
lesquelles celle altération se produit existent dans le long trans­
port par mm· et peul-être même déjà, ainsi qu'on l'a vu lors de la 
récolte aux Indes. Il est donc très vraisemblable que LOut le jute 
que nous avons en .Europe est déjà, plus ou moins gâté ct que la 
qualité supérieure des produits fabriqué aux Inde doit être altl'i­
bucie en partie à ce fait. II serait désirable que les expot'lateut'S 
indiens fixassent leur attention snr cc point. 

C'est urlout le district de eratjungc qui fournit la majeure 
partie des jute exportés en Europe, et c'e~L autour des places de 
de Molda, Purnéa, Nalorc, Bunghorc ct Dacca, dan le Bcno-alc, 
qu'il est principalement récolté : CalcuLLa est le centre du com­
merce. 

Les cultivateurs apportent donc le jute au bazar de celle ''ille, 
soit emballé, soit en vr'ac. Lorsqu'ils l'apportent en ballots, ces 
derniers facilement reconnaissables se ,·endent toujours à un prix 
peu élevé, pat·ce que l'acheteur ne peuL les ouvrir· el constater la 
qualité du textile qui lui est livré. Lot·srru'i ls l'apportent en \'l'ac, le 
jute est acheté suivant estimation p:.lr dos courtier qui le livrent 
dir·ectcment à des maisons de vente: celle -ci ont à leut' solde de 
in pecLeur·s spéciaux qui Je classent en sot'l es di Linrtcs, le font 
sécher à fond 'il ne l'est. déjà ùans de va tes magasin appr·oprié:; 
à ccL usage, rejettent le mauvai jute, coupent à nouveau les pieds 
qui ont toujout' été mal coupé. par les cultivateurs, puis mettent 
en balle de 100 livriJs anglai e . 

Le bngueLtes ligneuses que l'on retire du jute après l'avoir roni 
sont utilisées dan le pays. Elles ont blanches, bien droites ct re -
semblent à de jeunes bmnches de saule. Les indigène en font, 
entre autres, un charbon de bois léger qui leut· sert à faire de la 
poudre. C'est aussi avec elles qu'ils conferlionnent les palissades 
dont sont entour·és aux. Indes tous le champs de bétel, ainsi que 
les torches avec lesquelles ils flambent ]a nuit la carène de leurs 
barque , pour fail'e périr les \'Crs cL in celes perforants rcnfcl'més 
dans le bois ct qui pullulcnl dans ces onlrée . 
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Introdnction cllt jttle en Ettrope · essais d' ctcclim alation.- C'est 
à la Compagnie-anglaise des Indes-Orientales que l'on doit la décou­
verte du jute. Les quali tés de cette fib1·e et les avantages qu'on en 
retirait ne furent signalés, en effet, qu'en '1792 par le ho tanis te Rox­
burg, envoyé pa1· la compagnie à Calcutta afin de connaître quel 
étaient les filaments utilisables à monopoli er par l'Angleteree. 
Roxburg cultiva le jute dans le jardin botanique de Sibpur, fiL de 
nombreux c ais snr la fibre qn' il retira de celte plante, et consigna 
dans un rapport le résumé de sc expérience . 

Le filaments qu'il en'Voya en Europe, et qui étaient alors comme 
aujou1·d'hui connus dans l'Inde sous le nom de pat on de hoshka 
fu1·ent alors désig·nées en Angleterre sous le nom de ,jute, col'l'up­
tion vraisemblable des mots jhont ou jhot sous lesquels la plante 
était connue par lcsjardiniel'sdujard in d'cs ai, originaires d'Orissa. 

De 1792 à '1796, la Compagnie employa tous les moyens pour 
faire apprécier le jute en Europe, et dépensa en fl'ais d'annonces 
ct d'e sais une somme d'environ 45 000 livres sterling . Elle ne 
réussit, en 1796, qu'à en faire expédier sur le continent une cer­
taine quantité sous diverses formes; celle quantité, indiquée dans 
un rapport sur les a!Taires de l'ln de, lu en ·1831, à la Chambre de 
commerce de Dundée est évaluée, en ce qui concerne le jute brut, 
à ·159 mauds pour la Grande-Bretagne, 1100 pour Hambourg et 
159 pour l'Amérique, plus une certaine quantité de jule manu­
facturé en destination de États-Unis, de Penang (Chine) ct de 
Nouvelles-Galles du Sud. En présence d'un aussi maigre résultat, 
la Compagnie cessa ses frais et le exportations chomèrenl jus­
qu'en ·1 00. 

Il est curieux ùc constater cependant que les efforts faits ju que 
1:\ lJOl'Lèrent leul's fl'uits dans les pays de production. Lorsque les 
Indiens s'aperçurent qu'on allachait quelque prix au jute, il s'em­
pressèrent de le cultiver sur une plus gl'ande échelle, et un cer­
tain nombre de contrées qui, jusque-là, ne e liVI'aient pas à l'ex­
Wtction de la fibre firent nombre d'essais en ce sens. 

En 1800, la Compagnie des Indes inaugura un autre système. 
Au lieu de retirer le jute des colonies de la métropole, elle es ap 
d'y implanter nn textile d'Europe, le chanvre. Celui-ci fut bien vite 
acclimaté, mais peu cultivé. La culture el le travail du chaD\' re sont 
en e!Tel plus longs et plus difficiles que celui du jute, ct les Indiens, 
habitué, à cc dcmier textile lui donnùi·cnt la préférence. 
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En 1803, sur l'instigation de l'un des comités ile la Compagnie, 
celui dit u du commerce ct des plantations », le docteur Buchanan 
fut euroyé à Calculla pourpt·endt·e la dit·ection d'une ferme ct faire 
de nouveaux essais pour la propagation de la culture du chanvre. 
Il s'installa dans les environs de Calcutta; mais au lieu de se bor­
ner à l'essai d'tm scull.extile, il en fit cultiver un grand nombre de 
val'iété . IL envo a en Angleterre des spécimens de chanvre brun 
de Bombay (hibiscus cannabinus) de sunn (crotalaria jwwea) du 
Bengale, el de diiTércntes orLes de jute, et il accompagna son 
envoi d'un rappol't indiquant la ténacité de chacune de ces fibres 
ct l'heureux parti qu'en Liraient les Indien . • 

S.i les efforts du docteur Buchanan ne furent pas couronnés d'un 
succès immédiat, il en résulta du moins qu'un certain nombre de 
plantes textiles, jusque-là inconnues du public européen, arrivè­
rent à être appré iées, el qu'on. ut officiellement chez les Anglais 
qu'on pourrait en retiret·, lorsqu'on Je ''oudmit, de grandes quan­
tités des colonie britanniques. Son rapport fut publié, en effet, à 
un grand nombre d'exemplaires, par les soins de la Compagnie ct 
répandu a profusion dans le monde industt·iel anglais. 

La Compagnie des Indes t'eprit alors l'importation du jute d'une 
manière intet·millenle, faisant de Lemps en Lemps filer cc textile à 
façon ùans les manufactures anglaises et procéder à de nombreux 
essais sur les emplois auxquels il pourrait convenir. Celle persévé­
rance ilnit par être couronnée de succès, car le jute fut peu à peu 
demandé: cc n'c t cependant qu'en ·1835 qu'il figure définitivement 
dans les relt:vés officiels du commerce anglais. Actuellement, la 
consommation de l'Angleterre peut être évaluée par :m à 200 000 
tonnes (de 1015 l1ilos) . 

De touL ccci nou~ voulons ul'lout rctenie que c'est grâce à l'achar­
nement patriotique avec lequel la Compagnie anglaise des Indes a 
poursuivi l'introduction du jute en Europe, que cc textile est devenu 
le monopole de l'Angleterre ct, grttce à lacon.ommation, l'une des 
plus importante productions des Indes. Après tous ces efforts, il 
est résulté incontestablement un accroi sement considérable de 
richesses, ct dans la colonie, el dans la métropole. 

A la suite des faits que nous venons de citer, l'importation du 
jute en Europe reçut ensuite une gt·ande impul ion à deux époques 
di (léren tes :en 1 55, d'abord, au moment de la guerre de Cl'imée, 
alors que, le chan l're de Russie faisant défaut à l'Angleterre, il fallut 
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tenter de le remplacee par un au tt·e filament; puis en ·1863, au 
moment de la guerre américaine de sécession, qui fit monter le 
coton à des prix exhorbitanls et força lion nombre de consomma­
teurs à essayer de le remplacet· pal' le jute pour la fabrication de 
certains article à bon marché. Voici les quantités sot·ties de l'[nde 
anglaise depuis 1855 : , 

1855-56............... 177.071.235 kilogt·ammcs. 
1SôG-G7............ . .. 93 80-UIIO 
1867-68...... ... .. .. . 120.537.\.136 
1868-119.. ... . .. .. . .. .. 181-.25.1..030 
1869-70..... ... .. .. .. 175 .. 113.S25 
1870-71 ............. ' 191.!175.526 
1871-72 . . . . . . . . . . . . . . 317.1.17.529 
1872-73. . . . . . . . . . . . . 37D.OW.13!l 

La quantité totale de jute produit annuellement dan l'Tnde c t 
évaluée à 500 mill ions de J,ilogs, soit la moitié du poids du coton 
produit sur toute la surface de la tetTe, d'après les appt·éciations 
généralement admises. 

Au si, quelques chercheurs ont-ils tenté d'acclimaterlejute ho t·s 
de l'Inde. En 1 5ï, un sieur Al. Eason fH à Dundée quelques essais 
qui n'amenèrent au un résullat. En 1867, M. t'tier rép ·ta les mêmes 
expél'ience à Montpellier, il dut t'enoncer à le culliver en gt·and . 
11 en envoya quelques plants plus tard au jardin du Hammam 
d'Alger, mai on n'en obtint, apt·ès six moi de plantation, qu'un 
produit inférieur à ceux fournis ordinairement par l'Inde. Jusqu'ici 
le jute reste donc, et restera sans ùoulc encore longtemps, le mo­
nopole ce ce dernier pays. 

En terminant cc que nous avons à. dire sur cc textile, il nous semble 
intéres nnt d'indiquer la quanti té de jute bmL importé en France 
dans ces dernières années . 

PJ\OVENANCE. 1 75. f87tl. 1 77. 1878. 1879. lS O. 

- - --
kil. 1 kil. 1 kil. kil. kil. kil. 

Ang-lclorro ............ 31.074-.4~0 ~ ~LO 3.408 27 .~7UI~ ~UI41.388 ~8.613.76~ ~5.013 . 173 

Inde• an::lalsr, .. ·· ··· 5.148.888

1
3.0~3.005 ~~3.~H 4œ.nw 9.()08.G00 5.07!!.330 

Aulr•s poys ........... • 152.60-2 9.603 744.31~ H7 OIO.a:il 088.535 

Tol.•l. ....... .. .. 30.375 .0!0: ~7. 710.130 28.439 .G70 ~5.350.HH ao. m.OJ3 31.071.038 
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Nou nous adressons donc, comme on le voit par cc tableau, 
plutôt aux doctes ùc Londres et de Liverpool qu'aux cultivnlenr's de 
Calcutta pour nos npprovi ionncments. 

En France, en Ang·letcrre, en Allemagne, le jute est employé soit 
à la fabri aLion de toiles d'emballages et de sac , soit à la confection 
des tis us très dii•el's craignant peu l'humidité. 

Aux Indes, les ~fusulmans travaillent le coton el les Indous le 
j utc; cc textile est pour ainsi dire travaillé pm· tout le.monde ouvrier 
et le filage et le tissage en occupent chaque intérieur pauvl'e, 
surtout dans le Bengale inférieur où l'on s'en fait des vêlements. 
De plus, depuis l'aboli tion de la loi des ultées qui ot'donnait aux 
veuve indoues, à la mort de leur mari, de se précipiter dans le 
bûcher où devait brùler le défunt ces femmes peuvent vivre, mnis 
elle sont cncor·e repou see par leurs col'eligionnaires et n'on! 
plus aujoul'd'hui d'autre ressource que de Lisse1' la toile de jute. 
Enfiri, dan leul'S moments perdus, le bateliers, les laboureurs, 
le porteur de palanquins, les do me tique , imitent l'exemple des 
veuves indoues ct$ installent au métier ù li set·. Dansees dernières 
années, le travail du jute est devenu si important, qu'on a pu cons­
taLe!' au Beng::~le qu'il y avait parfois, a poids égal, une différence 
ùc plus minimes entre le prix de la matière première ct celui des 
lis us de jute. 

Le Sunn. 

Cet ault'C textile c t roumi par une légumineu e-papillonacéc, la 
Crolahtria jnncea (L.), répandue dan.l'Inù entière ct dans le îles 
de la onde où elle est cultivée depuis longtemps pour l'usage des 
hnbi tanls ùc ces rontrées. 

Elle a été as ez longtemps importée en Europe à destination de 
Du ode :on l'y connaissait alors ous le nom de wzn-hemp; quel­
ques balle fur·ent envoy 1e d'Écos e en France, et ce textile y reçut 
le di\'er nom de Chanvi'C de Jlladms, de B0111ùay, de Wucko­
noor, etc. C'est ù l'initiative de la Compagnie anglaise de Indes 
que fut encore dû l'emploi rle ses filam .nts ur le continent. L'im­
portation n'en deYint importanle qu en ·1 0 alor qu'il fut prouvé 
par dive!' ' essai que la l1bre qu'elle foul'Dissait était plus solide 
que celle du j ule; les quan Lités sui vantes fnrcnt envoyée des Indes 
en Anglclc rTe : 
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Année:;. Tonne• an~;loiscs. Valeur en !iv. stcrl. 

ISriO 1053 11.9U 
1852 237!) 30.681 

18[.1. 1 o:IS 77.500 
1856 36!)0 5~.107 

1!l!)8 2!l!W 38.181 
·1860 1372 20.!L71 

Comme on le voit, le chiffre de importation en 18GO était à peu 
prè le même que dix années auparavant. Il s'en vendait alors 
deuxqnalités, plus chères tontes deux que le jute. Le sunn tomba 
en défamur le :mn'e. sui antes, lorsqu'on 'aperçut que, moins 
encore que ce dernier textile, il pouvait être soum is à l'influence 
d l'humidité. Il ne figure plu deux ans plus Lat•d dan le relevés 
officiel dn commerce anglai . 

Il est cultivé aux fndcs de temps immémorial ct, dans CCI'Laines 
pat'lics du pay. dans l'Inde occidcnlale entre aut1·cs, il e t. plus 
employé que n l'c t le jute. Dan l'il de al elle, par exemple, 
lou les habitants portent des vêlement en stmn et l'emploient 
non roui e contentant, pout' obtenit·1a fibre, de graLLet' uper­
fîciell.ement l'écol'ce: le produit qu'ils obtiennent est plus ré ·i -
tant, et devient à la longue d'une couleur jaune-p~\1c présentant 
un vif éclat oyeux il a cnvit·on 'l mètre de long·; on le dé igne 
quelquefois en Europe sous le nom de salsel/e. 

an les autres partie de l'T nde où le sunn est employé on le 
rouit Loujour~ à la façon du jute. Après la récolte qui sc fait en 
août, on coupe les tiges à la racine ou bien on les arrache ct on en 
forme des botLcs de 10 à '12. On fait ensuite imm org·c t' le pied 
dan l'ean pendant quelques joues pou1· attendrit' ceLte partie de la 
plante qui, an cela, erail dure et gro iè1·e, pui on melle!> fais­
ceaux en ti er dans les foss · s pen dont deux ou t1·ois jours. La dé­
cortication 'en fait ensuite comme pom·le jute. Dans t:es contrées, 
on récolte deux variété de unn: l'une dite phool semée en mai 
ou juin, atteint une hauteur de dix a douze pied. anglais; l'autre, 
dite l1oggy, emée en octobt·e, s'élève ù 5 ou G pieds. On sème tou­
jolll's au i dru que pos~ iblc pour n'avoir· pas de tige ramifiée : 
un pt'orerbc indien di! à cc sujet « Qu'un ~erpent ne del't'ait pas 
pouvoir pa seran travers d'une plan talion de sunn ». 

On cultive encore aux Indes 1mc variété cle sunn, le crolnlaria 
/elltti {olia (Ilorn m. ), qu'on a au trefois dénommé en ng·leterre 
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chanvre rle Jubbnlpore, du nom du pay de provenance. On utilise 
aussi à Java le crotola.ria st1·iala. 

Le Broussonetia. 

Le Brou.~ onetia papy1·i(era (L.) est une urlicée cultivée sur une 
grande échelle en Chine et urtouL au Japon. Les fibres qu'on en retire 
n'étant pa assez longues pour être tissées, sont utili ée, comme 
pâle à papier·. En Chine, on se conten te, pour en faire usage, d'en 
piler fortement l'écorce, et de la délayer ensuite dans une eau mu­
cilagineuse prépat·ée avec le riz ou la racine de manioc : la pâte 
étendue en uitc sur des moules, devient un papiet· poreux qui, 
suivant on épaisseur, est employé pour les ouvrages au pinceau 
ou pour couvertures de parasol. Au Japon, Je broussonetia est em­
ployé à mille usages : on en fait une sorte de c11ir gauffré pour 
tentures d'appartement, il remplace dans ce pays no maroquins 
ct nos toiles cirées, on en fait encore de la ficelle tres résistante au 
moyen de bandes d'écorce bien tordues; enun et urtout, on en fa­
brique le magnifique papier parchemin dit du Japon importé en 
Europe en quantités considérables. 

On voit clans ce pays des pépinières de broussonetia en explo ita­
tion continue. Chaque racine y donne, au bout de quatre moi de 
croissance, des rejetons Je 3 à /~ pieds de long qui sont coupés 
régulièrement chaque annee au ras du tronc, ct sont exclu ivement 
employés à la fabrication du papier, 

Dans ce but, une foi les rejetons coupés, on les plonge dans l'eau 
durant 24 heures, polir en attendrii· l'écorce cl l'enlever facilement 
à la main. On fait de cc écorces des paquets que l'on étend sur 
des perches pour les fair·e sécher. Au bout de trois jour on les 
enlève, on le fait macét·er à nouveau plusieurs jours dans l'eau 
courante, on en gralte la partie exteme et colorée qu'on rejette 
pour la fabrication d'un papier gl'ossier, el on conserve de lanièr·cs 
bien blanches, qu'aprés avoir bien lavées on abandonne dans des 
baquets pleins d'eau. On fait bouillit· le tout en ajoutant un peu 
de chaux ou de cendre d'écorce de blé, on lave la pulpe obtenue en 
la plaçant dans des paniers à jour qu'on fait passer dans un cours 
d'cau, on l'étend finalement sur une planche de chêne pour la 
battre au maillet el l'amollir; ct ce n'est qu'à partir de ce moment 
que la pâte est soumise aux manipulation ordinaire~ de la fabrica-

IRIS - LILLIAD - Université Lille



LES PLANTE TI!:X'riLEti IJ:XOTIQUE . 157 

Lion du papier. Elle est tamisée, additionnée d'eau el placée dans 
une cuve où on la puise avec une forme en bambou. 

Autres plantes textiles. 

Un certain nombre de plantes fournissent encore dans leur pays 
de production des fibres beaucoup moins utili ées que celles que 
nous venons d'étudier. r ous citerons par exemple, l'lfibisctLS cctn­
naùinus, le ida retusa le 111 alachra capilala, Lous trois de la 
famille des Jalvacées, l'Apocynum Sibiricum, (Apocynées) et un 
certain nombl'e de plante de ta famille de Asctépiadées. 

L'Hibiscus cannaùinus (L.) est utilisé surtout au Bengale où il 
alleinl une hauteur de 2 mètres à à 2m, O. La filasse, retirée de 
l'écorce, est employée pour la fabrication des cordes. Il en vient 
quelquefois en Angleterre où elle est connue ous le no rn de jute 
bâtard, fauxjt~te, chamlJ'e cle Gambon, etc. C'e tlc même texLile 
que l'on dé igne a l'ouest des Indes anglaises sous le nom d'A.m­
barée. 

Le ida 1·etnsct (L.) est utilisé dans le not·d de l' Austt·alie. On re­
tit·c de on écorce sou le nom de chan·vre cle Queensland de fila­
ments peu coloré , assez ternes et Lenact;)S qui ont fixé l'atlention 
dans ces dernières années. 

Le llfalachm capilctla (L.) ne sc trouve que dans l'Amérique du 
Sud. Il y fournit de filament de à 9 pieds de longueur, d'un as­
pect argenté, doux au toucher, analog·ues à ceux que donne le jute 
de seconde qualité. On prépare ccsfihres exactement comme celles 
du jute, mais en faisant rouit· la plante aussüôt qu'elle e t coupée 
parce que l'expo ilion aux rayons du soleil la de sèche, durcit ses 
tiges et empêche d'en enlever facilement l'écorce. 

L'écorce des rejetons de ' pocynum venetwn et Apocynwn iûi­
?'icwn, désagrégée par le rouissnge, donne de fibl'es longnP.s de 
·1 mètre à~ mètre et demi qui sont teès tenaces et trè souple5. Ces 
libres ont employées pour la eorderie dans la Russie mé1·idionale, 
la region de la mer Caspienne, la Sibérie el le Turl<estan. Leur 
emploi est d'ailleurs signalé par I. Capus dans sc notes ag,·ono­
miques sur Je Turkestan (Ann. agron., L. VIII, p. 37 .... ) 

~ofin nou trouvons dan la ramille des A clépiadées un certain 
nombre de plantes textiles uLili ées . Nous signalet·ons principale­
ment: 

IRIS - LILLIAD - Université Lille



158 "-· llEi\'OIJ.\.RU nit<. 

Le Calolropis gigan/ea (H. Brown) qui croit au énégal, aux 
Indes, à Ceylan, dans les colonies portugaises ct en Perse. Le textile 
qu'on en relit· est de deux sortes: l'un qui provient de l'écorce 
de la plante ct qui est consti tué par de fibres d'une couleur blanche 
et d'une so lidité absolue assez grande, dont on fait au Sénégal des 
tissus connus sou le nom de {ct{elone; l'autre fourni par les poils 
des semence,, poils brillants, blancs ou jaunàtres, connus à An­
gola sous le nom de laine de bumbcmleim el dont on fabrique 
des tissus flns ct soyeux. C'est la présence de ces poils qui a fait 
parfois donner au Calolropis le nom de plltnle à soie ou coton 
sctuvage. 

Le J1!a1·sdenia tenacissimtt (W.), asclépiadée dont Roxburg 
appréciait les fibre comme plus solides que celles du chanvre ct 
dont les habitants des montagnes de nadjmahl se servent pour 
fabriquer les cordes de Leurs arcs. 

Le Lyonsia stramineu, qui cr·oi t en Tasmanie et y est employé 
pour la confection des cordes. 

Fibres de liber!l. 

A côté des filaments lex ti les proprement dits, nous examineron 
prochainement les libers. Ces produits végétaux ne se distinguent 
de autres que parcequ'ils sc composen t des couche du tissu libé­
rien encot'e adhérentes les uns avec les autre et que, le faisceaux 
de fibres ne se présentant pas sous une forme isolée, la lructure 
fibreuse est moins apparente. Certain de cc libers, pendant la pré­
paration à laquelle ils sont soumis, sont divisés en fins faisceau: fi­
breux: nou en citons ici quelques-uns· d'autres oumis à des trai­
tements identiques, donnent toujout·s des couches cohérentes, nous 
les examinerons plus loin d'une manière spéciale. Cette ''ai'Ïation 
est produite pat' la différence de composition hi tologique. Loe que 
certain élément qui envil'onncntles faisceaux fibreux sonl plu ou 
moin, complètement enlevés par les pl'océdés de prépal'alion, les 
faisceaux de fibres de libers sont isolés; lorsqu'au contraire le trai­
tement préparatoire ne peuL pa détruire la cohésion de ces fais­
ceaux, ceux-ci re lent solidement réunis et rattachés les uns aux. 
autres. Suivant la force du tt·ailement ou la durée de l'opération, 
on peut, dans certains cas, obtenir à volonté des fibres ou des 
couches douées de cohésion. La prépal'ation rlonl nous parlonR 
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con isle toujour iL I'Ouir à l'eau l'roide soit les écorces, oit les 
Liges entières ou les troncs. Ce roui sage détmit en grande partie 
l'enveloppe externe et le éléments du tissu parenchymateux qui 
campo enL l'écorce e~terne ct l'écorce moyenne, les couches de 
cambium, ainsi que les rayons méuullaires. 

Les principaux libers qui foumisscnt des fibres dans leurs pays 
de production sont : 

Ceux des Abehnoschus moschalus(~Iœnch. )el Aù. flcnlnaus(Mal va­
cées) dont on retire aux ln des une malièrc textile de Qm, 70 de lon­
guem·, malheut·eusement peu solide, jannâtre dans son ensemble, 
J'l1ais toujours brune p~r place, par suite d'un commencement de 
transformation des substances incrustantes de !a membrane 
cellulaire, et qu'on a trouvée quelquefois mélangée au jute d'im­
pol'lation. 

Ceux du Thespesia JlOJndnea (llibiscns populneus, L.) répandu 
dans toute la zone tropicale ct utilisé SUI'lout à Demerara (lnde ) 
pour la confection de sacs ù ensacher le café, cl du The:pesia lltlll­
pas (Dulz.) qui donne aux Indes une fibre textile blanche, jaune ou 
brunâtre, peu tenace et d'aspect grossier, et qui lui-mème est em­
ployé entier à cliver usages sous le nom de rai-bhenda. 

Ceux des Conlia obliqnc~ (Willd.) ct Cardia ltngnsli{oliu (Roxb. ), 
cot·diacées qui croissent dans l'Inde; libers extrêmement solides, 
employés tels quels, ou Lransfoi'més en fibres elite ~ IUtravali em­
ployées pour faire des ti sus gTos iers, des cables, cordes et filet . 

Ceux desUrena sinuata (L.) et Umncdobata (L.) (malvacées), qui 
crois,ent aux Inde sans culture, et dont on retire des fibres qui 
ont une couleur blanche ou jaunâtre et un bel éclat, lequel devient 
terne au contact de l'humidité. 

Ceux enfin des Bauhin ia lomentosct (L.) el Bauhinia pm vi floret 
(Vahl.) (papilionacées), le premier, exploité à Ceylan, se composant 
de cellules de liber fortement épaissies, peu colorées, ct conte­
nant du tissu parenchymateux qui donne à la fibre qu'on en retire 
une couleur brun rouille; l'auLI'e un peu plus pl\le, appartenant 
à cette plante grimpante de 200 pieds de longuem, que les In­
diens appellent rnalao cl qui a crvi à faire les cordes dont sont 
constt·uil les ponts su pendus sur la Jumna. 

(A mivre.) 
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l'Ait 

.11 . t\LI•' llF.U RENitll"-RIJ III~J 1, 

(Suite . ) 

li. JIAl'CEAUX \'ASCULAIHES DE PLA.NTES MO~OCOTYL~lJ01iES. 

Le bananier textile. 

n grand nombre de per,onncs connaissent le végétal het·bacé 
(lllusa paradisiaca, L.) qui produit la banane (l'am. des 1usacécs). 
Le bananier textile (Jll1t ·a textüis, Nees .) en e t une variété; il ne 
fournit pas de fruits comestibles, il n'est cultivé que pour sa fibre. 
Celle fibre est extrai te principalement dans les iles Philippine., 
particulièrement aux envi ron de ~!anille, et elle nous vient en 
Europe sous le nom d'A IJaca ou Cha11vre de Manille. Quelque· 
especes, exploitées moins rég-ulièrement, telles que les llfusa lia­
pientiwn (L.) , jJJ. ,;occinea (.\udr.), 1!. ensete (Bruc.), etc ., servent 
au mème Li tre dans l'lnùc, la l ouvelle-Guinée, les .lnlilles, Angola, 
et la ouvelle-Gall es du ucl. Dans les autres contrées, où il croît 
en grand es quantités cL ou l'on n'utilise pas les filaments qu'il 
p•·oduit: chez les sauvages de la :\ouvelle-Calédonic pa1· exemple, 
les JH'opriétés.fibreuse du bananier lcxtile sont bien ·ounue :les 
feuilles uéchirécs en étroites bannière ·, servent au); femmes à l'ait·e 
des ceintures commune pour le tt·avail ct la pêche; entières, elle 
remplacent no nappe de table cl sont joumellemcnl employées 
pour envelopper le poisson et la viande que l'on l'ail cuire ùaos les 
four.s; les gaine · foumisscnt des liens pour fixer le ignames aux 
rames ou des cordcl~ttes pour les frondes ou les filets de pèche. 

Depuis un certain nombre d'années, les importations de celle 
fibre textile, des ile. Philippine en IJ: m·ope, on t pris une exten ion 
relativement considérable. Ce importations ont commencé pat·I'An­
g·lelerrc qui l'a employée la premiè1·e pour les corderies. Aujour­
d'hui, ces filaments son t d'un très grand usa:-re en France, ils y 
servent principalement pour la con fection des cables de mine et 
pour les transmissions par cables . 

1. Voyez Am1. apron., l. IX., p. 145. 
ANIIALES AGnO;o;OMIQUES. 
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La partie de la plante qui fournit le chanvre de Manille est le 
ti·onc, formé des gaines des feuilles solidement enroulées les unes 
autour des autres. Ces gaines, qui se terminent par le baut en 
pedoncules, se composent d'une ma, se parenchymateu e, à cellules 
extraordinairement grandes, remplies d'air, llont les parois con­
tiennent les cordelelles fibl'Ova ales logées dans la direction de la 
longueur du tronc. Immédiatement au-dessus, du côté des feuilles, 
dirigées vers l'extérieur du tl'onc, sont situées les masses princi­
pales des fai ·ceaux vasculaires qui atteignent là leur plus fol't et 
leur plus complet développement; dans le autres partie de la 
plante, les ilbres sont plus rares et toujours moins tenaces. 

L'aspect du bananier textile est sensiblement le même que celui 
du bananier comestible : tige de nuance jaune verdâtre, simple 
et dl'oite, eL a l'extrémité, faisceau de gl'rmdes feuilles ovales extrê­
mement longues partant toutes d'une même base, s'emboîtant les 
unes dans les autres, traversées dans leU!' longueur par une grosse 
côte médiane, rayées de nervul'es transversales, et, le plus souvent, 
déchirée par les vents. 

Dans sa « Helation de voyage aux îles Philippines D M. de la Giro­
nièrc nous donne quelque détails sur la culture du bananier textile 
ou abaca dans ce pay . « L'abaca, dü-il, se cultive exclusivement 
sul' les versants des montagnes. li pousse vigoureusement dans les 
terres volcaniques et s'y reproduit indéfiniment. 

« La graine que chaque plan Le donne abondamment n'est pas em­
ployée pour sa reproduction; si l'on s'en sen ait., il faudrai L allendrc 
trop longtemps pour obtenir une première récolte; c'est le pied 
même d'un vieux plant, préalablement divisé en autant de mor­
ceaux que L'on aperçoit d'indices d'où doivent sot'tir de nouvelles 
pousses, qui sert à former une nou\'elle plantation. 

« Pendant la saison des sécheresses, on pt'épare le terrain, on 
coupe toulr.s les bl'ou saille eL les jeu nes al'bres; on con sene 
seulement les plus éle és pour donner de l'ombre. Pendant les 
deux premières années, lorsque le sol est bien nelloyé, on trace des 
lignes transversales à la montagne contre laquelle on veut cultiver 
l'abaca, en les e paçant de 3mf'l2 le unes des autres. On ouvre, 
avec une pioche, des trous de 0•',10 à Om, 'l5 de profondem· el d'un 
diamètre à peu pt·ès éo·al. Aux pl'emières pluies, on place un mor­
ceau dan chaque trou, et on l' recouvre àe terre. 

t< Durant deux années, il faut praLiLJuer de fréquents sarcla~e 
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détruire le brous ailles qui gèneraient les jeu nes plantes, el, à 
plusieurs reprises, pendant la aison de pluie , remuer la terre 
avec la pior;he. 

~ La seconde année, de long·ucs et larges feuilles, élevée · de 4 O:t 

5 mètre · du sol, suffi enL pour em1 ècher les herbes eL les brous­
sailles de poussee. 

(< Après LL"Ois ans ùe plantation, chaque plante a produit de douze 
,·L quinze jets, t.lont une partie a donné des fruits, indice qu'ils 
tloivenl être coupé . 

« Tous les ans, ù l'époque des séchere ses, on a une nouvelle 
récolte, cL une plantation faite dans un Let·rain convenable dure 
1 rè ' longtemps ». 

-~ u pays de production, et principalement aux Philippines, l'extrac­
tion de ces fibres el leur préparation forment la seule industrie de 
\'illage cntiet'S; elles y sont tellement abondantes que la plupart 
des vêtements dont se couvrent les habitants qui les travaillent 
::;ont faits en chanvre de Manille. 

Jl semble, d'ailleurs, que J'exploitation du bananiee pour ses 
libres y soit assez rémunératrice : « D'après les calculs faits, dit 
M. Tre ·ca, par un propriétaire qui a l'expérience de dix ans de 
cu ltur·c sur une surface de ~00 hectares, on trouve qu'en exploitant 
le bananier exclnsivement pour· sa fibt·e textile et en negligeant son 
fruit, on peut obtenir, en deux. ans, ap1·ès trois coupes de huit en 
lruit mois, 11250 tig-es environ par hectare . Chaque tronc pè c de 
33 à 34 kilos, et toute ' a partie solide consi Le en fibres re liées 
entt·e elles par t.l u tissu ccli ulaire. Cette partie solide forme le 
dixième ùu poids du tronc· l'eau y est contenue <.lan · la proportion 
de !JO p. '1 00 et l'on relire 1 ~,,'1 :34 de fibre tex Li le propre mais 
foncée, et6 1 grammes de jjbre blanche eL déco lorée. On récolte­
rait don·, Lous les deux an , par hectare, de 20 à 2'1 000 kilos de 
matière lextilc, dans le quel - les jjbres propre figureraient pour 
12 à 13 000 kilos et le . nbres déco torees pour 7 à 8000 kilos. b 

Il y a difi'érentes manière d'extraire les fibt·es du bananier textile. 
Dans les pays ou l'exploitation est un peu etendue, comme dans 

l'Inde et particulièrement aux environs de Madras, on étend sur 
une planche la par·tie dont on veut retire r les Dlaments. On la 
racle d'abm·d d'un côté avec un moeceau de fe1' enchassé dans une 
pièce. de bois puis lorslJu'on a mis tt nu les fib1·es, on retourne le 
toul el on racle de l'autre côté. On lave eusnite ~L grande eau ou 
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bien on fait bouillir tlanl; l'eau de avon. Pour terminer, on éLcnd 
ensuite le. fibres mi. es :t nu en couche de plu mince , en a ·ant 
soin de le au,·cgardct· ùu solei l qui les bruni rait fortement et de 
la rosée qui le blanchit·ait et leur ferait perdre de la fol'ce. 

La methode employee ù.la Jamaïque a L encore plus impie. Là, 
on coupe le troncs avant que l'arbre n'ait donné ses fruits, et on 
le::~ empile sous de monceaux de fellil lnges pom·les laisser fermenter 
à loisir. La sé\'c s'écou le peu à peu, les Hlaments prennent une 
teinte des plus foncées eL on procède alors Lrè ' facilemenL à leur 
extraction. 

Dans certains pay , on retire encore J'abaca tles tronl' de bana­
niers en é Ta ant ceux-ci entre de· cylindt·cs upet·posé ·, puis en 
l'ai ant uouillir le tout d~n une lessive de o:;oudc ou de cltaux, cl 
en lavant finalement à grande cau les (ilamenls ex traits de la mas 'e. 

Enfin, aux Philippine , ct parliculièrcment ;tiiX environs de Ma­
nille où l'extraction est la plus active, on coupe le tr nes des bana­
niers à la fln de Ja troisième année, .ans laisser pousser la !leut' qui, 
parait-il, amoindrit, par sa venue, la qualité des filaments el on 
détache immédiatement les gaines des feuille_. Ce gaines sonl 
divisées en bandes de Û01 ,Û~ à 0"';10 de large, puis elles ont 
raclées, ou pout· mieux dire peigné ù la main, à l'aide J'une 
lame de scie fixée dans u11 bloc de lJOi ' . Les faisceaux bruts sont 
mi ainsi à découvert, ils sont séché au olcil, cL peuvent, en ceL 
étal, ètre livrés au commerce. 

Dans ·es dernières années, on a extrai t, aux Philippine ·, ù s troncs 
pancnus ù leur développement, seulcment11ivre à 1 livre ct demie 
d fibres par bananier; deux ouvriers, ~e pat'lageanLJe travail cl 
l'abattage et du peignag-e, ont pu produire ~' livre ' tle Hbres 
brutes par jour. L'exploitation d'une plante dlll'c dix à douze ans. 

Quelquefoi., dans qu •lques parties du pay , on prend soin de 
épurer les dilférenles couches pour en obtenir de filaments de 

finesses très dilférenLes, on le s fait s ··cher à l'ombre durant unjour, 
puis on les divise en banùelclles. Gelles-ci sont ensuite raclées cL 
dépouillées du parenchyme qui les cntomc, an moyen d'un couleau 
ou d'une lame de l1ambou. On les secoue en uitc fortement et on 
tric ouvent les plus llns; ceux-ci sont mi ù part et baLLus ensu ite 
a,· c un maillet de bois. A Manille, la (;Ouche extérieui'c de fihre 
retin~es des feuilles se nomme b~wctallL, la couche inlermédiaii'e 
tupoz, la fibre intérieure lHJJÏ.::;, la qualité supérieure intlustriclle 
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s01·sogan et ùoùosan su ivant la \'Uri été; la même de couleur bien 
blanche, quilot, et de nuance extr:1 -bl anche lipis. 

Les éton·es qu'on en fabrique. on t désignées sous le. dive1·s noms 
rie micl1·inaguès, gwulras et sm·aga n. 

Il nous vi nt anllnel lement en Eu1·ope, peesque ntièrement 
drs iles Philippines, environ ~ 000 000 de kilogramm e de fibres 
de !J:manieJ', d'une valea J' \'a ri ant de 900 ù J 030 f1·. 1::1 Lonn r . 

Dcpui quelques année&, le ùirectenr du jard in hotanique ùe 
aïgon a su cité nombre d'essnis d'acclimatation dans notre rolonie 

de Cochinchine : jnsqu'ici le résultats obtenus sont satisfaisants. 

L 'agave . 

Les fihre r1ui nous :m·ivent d'Amér·ique en Europe ous le nom 
impropre d'Aloiis, sont produits pat· I'Aacwe anwJ·icana (L. ) (Ama­
ryllidée ). On les appelle encore cu France Pite on Chanvre Pite 
el même fibres d'Agave, et on les voit , dans leurs différents pa y de 
production dé ignées .ou les noms de Cam/a, ]lita (Amériqu e, 
Espagne), Cutthaler nw· (Indes), Conlala (H indou lan), etc. 

Xous avons dëj:.\ parlé de l'Agave à propos de notre étude sur 
(( Les plante~ textile de l'Algérie 1 »,et après avoir rappelé la des­
cri pti un bien connue de la plante, nous arons indi L[Ué comment 
on en r trarait la fibt·e dan" noti'C colon ie. La méthode que nous 
avons décrit', importée par les immigr·ant.· e pagnols, et qui est 
encore ce ll e que l'on snit dans certaines pat'lie de l'Andalou ic et 
uu pa •s de Valence, n'est pas ce ll e de Anli ll e , où l'on emploie les 
fibre en plu !' forte f!U:lntilé. Dan ces pnys, la récolte se fait en 
tranchant avec nn cou teau chaqne feuille près du collel. On porte 
ensuite cc feuilles a11 lieu où ell es doivent èlrc manipulées ct on 
les ~·laisse rcpo ·er vingt-quatre heu res. Des l'emme. les divi ent 
en uilc en band !elle de troi· pouce de lnrge n enlevant grossiè­
•·emenl 1 enveloppe qui re ·ouvre le fibres puis des indigènes 
étendent celle. -ci , ur une labie unie ct les r:1.clcnl nu moyen d'un 
prisme en hois de Ü"' ,50 ù long, terminé par deux poignées, qut 
permet d'en en levet· facilement le parenchyme, on fait en uil e 
sér.lrcr le tout an solei l et l'on olJtient de. fll nmcn ts d'tm beau 
blanc. 

l)uclqucrois on di . Lingue plusieurs linessr. de fllame nLs d'après 

1. Voye1. Am1. 11/JI'fiiJ., 1. VIII , p. 4.1! 1. 
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les couches : ceux que l'on extrait des couches externe sont dm·s, 
forts, et employé dans le pa:s pour Cot'dages les couches intermé­
diaiees donnent une fibre plus fine, mais avec laquelle on fabt·iquc 
encore de gt·osses toi les; en (in, les couches intérieure- foumi sent 
ùc filament~ ll' s ténu qui ont besoin d'êtrelongtemp ballus avec 
un maillet pour être doux et soyeux, el avec le quel. on fait de li -
sus lég·er .. Ces tis u sonl trempés dans l'eau chaude pendant vino·l­
quatre heures après lis age, puis dan L'cau froide cl l'eau de riz 
pourêlt'e blanchis et assouplis . Ordinairement, le fibre de l'ao-avc 
du commerce sont brillantes, longues de J m ,50 à ·lm ,80, d'un blanc· 
ou d'un brun jaunàtre, fines et assez tenaces, leur légèreté est de 
1.-, ù 30 p. 100 plus grande que le chanv•·e eut·opéen. 

Outre des CO l'des et des tissu pour vêtements, on en fahri que 
encol'e aux Antilles, des sacs, des lapis, des loiles à voile, de 
étoffes légèt·e pour meubles, en mélange avec le coton. En Em·ope, 
on faiL rarement des tissus avec l'agave d'imporlalion, mais on 1 
fail souvent entrer dan la cot·derie et la spat·terie de lux (laisses 
ponr chiens, cordons de sonnettes, cordes à étendre le Jinrre fin, 
tapis, pantoufle , caba 1. -ac pout· dame , hour es, pori a­
cigare , etc.) 

- L'Agave runericetna esl la plus importante espèce du genre 
qui fournit de llbres textiles, mai elle est loin d'être la seule. 

Au Mexique, l'Agave cnbe11sis (.lacq.) nous fournit le produit 
dé igné en France sous le nom de Cri11 de Tampico, on implement 
Tampico (du nom du port d'expot·Lation pl'incipal) eL en Angle­
terre .ous le nom de Me:vùxm gms.~. Il seri :'t l'aire du CI'În régü­
tal. On en obtient en outre, dans son pays de production, un suc 
qui donne, par la ferm ntation une boi on enivrante appelée 
maguey, donl. le o·oùt r::tppelle le poiré. 

L'Aç,ave viridis (?) pt·oduit dan le même pays l'espèce de fibre 
appelé en Europe itsle ou Uzle. n document con ulaire récent, 
in éré dans les~ Annales du commerce extérieut' » de ·18 1, nou. 
fait connailt·c que le port de 1ampico a expédi · à l'étranger, rn 
1879, une quan tité de 61-5 530 ldlogrammes de il le, ayant une 
aleur de 2r.:4 06:3 ft·ancs· il n'y e ·t pa- dit quelle quantité a i'•L(• 

envoyée en France. 
Il nou vient quelquefois de l'Inde, sous le nom d'Aloès biîta1·d on 

Cho11cas, un textile du m··rne genre extrait de l'Aga1•1? ?•ivipaTa (L.). 
A 1 Agaw (rti(era ( alm .) appat'lienL cnr:or , 1 prod11it exploilê 
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dans l'Amérique ccntt·ale sous le nom de Cabnlla, que nous con­
naissons en France sous le nom de Chanvre de Sisal (du nom du 
port principal d'exportation) et que l'Ang·lelerre appelle Grass­
hemp. 

Au Yucalan, on fait nn rommerce considérable de la même fibre 
sous les noms de Rosquil, hen11equen, piassaba, etc ., suivant les 
dive t·ses qualités. Dans ce pays, on a dù cherchet', en raison de 
l'ex tension du commerce de la fibt·e, un système plus expéditif que 
celui de Antille , pout' l extraction de fllantenls des feuilles. On 
se et'L depuis quelque années d'une roue à palelle métalliques, 
tournant dans une espèce de coursier; les feuilles ont prises 
entre la roue el son coursier et rapidement dépouillées de leut' 
pulpe. Le travail de la décot'Lication se fait en nettoyant, à deux 
reprises dilférr.nles, chaque extrémité de la feuille. Une roue de ce 
O'enre, mue par la vapeut' ou des chevaux et desservie pat' deux 
hommes, peut nettoyer, en une journée, de 5000 à 7000 feuilles. 
1000 feuilles produisent de ... 5 à 40 kilos de filas e sèche. 

Dans ces ùernières année ·, le commerce des fibres d'agave s'est 
élevé, au Yucatan, à 5 millions de fmncs en mo enne, par année. 
Le roues dont nous parlons ont des inconvénients : elles font 
beaucoup de déchet, sont très dangereuses à manie•· et bles ent 
souvent les ouuiers inattentifs qui le desservent. C'e L pour remé­
dier à ces désavantages qu'un ingéniem· français, l. BERTTIET, le 
même auquel on doit une machine à décortiquer la ramie, dont 
nous avons déjà parlé', frappé du grand n\Jmbre d'ouvriers e tro­
piés du fait de ces roues qu'il avait rencontré dans l'un de ses 
voya(l'es au Yucat::m, a inventé une machine à décortiquer 1eR 
agaves, fondée sur le principe des ancienne roue , mai d'une 
manœuvre plus facile et destinée à les remplacer. Elle n'exige 
qu'une alimentation continue des feuilles, préalablement .écrasée 
par deux rouleaux cannelés. A cet effet, les feuilles à décortiquer 
sont cngag·ées par le pied, entre un cable ans fin ct une poulie à 
gorge qui les amènent entre un tambour armé de couteaux inclinés 
et une cout·be en bois; le tambour, en tournant, enlève sur toute 
la longueur libre de la feuille, la pulpe, laissant à. nu les filament . 
Apt'è cette premièt·e opération, les feuilles continuent leut' marche, 
se trouvent saisies, à une certaine distance en des ous de la pre­
mière poulie, par une demière poulie et un brin de cable. Le pied 

1. Voir Am1. ngl'., 1. VIII , notr éLuolc sur la culture el la décortication de la ramir . 
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de la feuille quille la première poulie en tombant tt cheval sur le 
cable inft;rieur; dans celte po iLion, elle est amenée de\'ant un 
deuxième tnmbonr qui nettoie le pied à son tour; de orle que, en 
sortant dG lit, le filamenl sont entièrement débarrasses de leul' 
pulpe et recueillis . 

Citons cnr-ore, comme fournissant quelqucfoi:; des filament. 
ùaos lcllt'S pnys de production, l',Lgrrvc bnliJnsn (13onpl.), dnns 
l'Inde; et l'Aoave mada(lascal'ir•nsis ( pr.), à ,\ laùaga rar. 

Le phormium tenax. 

Le Jlhonnium tcna.r Wor,t.) est une lilinréc pre que excl11. ive­
ment cu ltivée dan. la Nouvelle-Zélnnde cl les île voisines de 
ChaLnm cL de 1 Ol'follc 13an ks, lors du prrmier voyage du capi­
taine Cook, rapporla en Europe Je, flbres qu'en Liraient les Maori., 
indigènes de ces con trees, ct on donna tt celles-ci, en raison de 
leur lieu d'ot·iginc, le nom rlc Lin de la No1tvellr-Zelande. C'est 
sous ce tte dénomination qu'elle. sont aujourd'hui connues dans 
Lous les pa~·s civilisés. 

Le lin de la Non\'clle-Zélande ne rappelle que de loin le lin 
d'Eumpc, c'e. tune fibre dure cL longue de '1 mètre à 1 m, 70 qui n'a 
pu guère servir en Europe que pom la corderie ou la sparterie. 
Dans leur pays de produl'lion, les u ages en sont plu nombreux: 
« Cc fJU'e t. le bambou pour les hahitants de l'Asie orientale et 
méridionale, rlit M. nE llocu TETTEn dans la relation de son voyage 
~t la ouvclle-Zélande, le phormium l'est pour les naturels de ce 
pays. On l'utilise pour des besoins innombrable . . Pres de chaque 
hutte, de chnque village et de chaf]ue foute, 'élèvent des bui ons 
sauvage ou cu1Liv6s, el propt·e, ~~ lou. lrs u ages. La feuille, en 
forme d'cpée, aussi bien que la plante entière, est nommée pnr 
les naturels f,·aralréhP, cl la fleur <tnaloguc à celle de l'agave, se 
nomn1e /;omri. Toutes le partie de la plante, les Oeurs, les tig-e. 
et les feuilles, fournissent aux indigènes une matière .précieuse 
pat· on utilité. Les nem· , d'un brun rouge, ontiennent une 
{:lTrtnde quantité de suc doux comme le miel que les enfants suçent. 
avec avidité et que les naturel recueillent dans des ca lebasses. 
Entre le feuilles sc trouve une substance gommeuse employée par 
les Maoris comme cire à. cachetc1· ct comme am idon, cL les llcut'R 
desséchér.s qui s'embrasent comme des allumettes, sont Lrè~ 
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utilef: nux indig·ène , snt'Loul pendant leurs voyage . • La feuille, 
cepcnrlanL, est !a pari ie de la plante q ni rend Je plus de et·vices. 
C.ueillic fraîche sur le bni son, elle sert de papier aux model'ncs 
IPLLrés de la ~ouvelle-Zélande. Au moyen d'un coquillage, il y 
écri vent leurs pensées. Découpée en bandes plus ou moins 6troitcs, 
~elon l'tl age que l'on veut en faire, elle remplace, pat· la forer 
ex lraordinair d ses filaments, le liens, cordes, fir.cllcP., ea­
hles, etc. Cette plante est indispen able aux indigènes pout· la con­
fection de leurs huttes cl de leurs cano ts. Avec les bandes de 
feuilles \'erie', les femmes tressent de jolies col'beille qui sel'Vcnt 
de plats t d'assiettes; les hommes en font de la toile, des filet" et 
des voiles. Dans l'étal naturel, la feui lle sert à Lous cc usages, 
mnis les indig'>ncs savent au si préparer les filament s, ct en fnire 
des couvertures, des manteaux et de paillassons. Le Yètemenl 
habituel, wenw•em, est fait avec la feuille à moitié prépat·ée; le 
,·ètcmcnt d ·t:n'•monie, kaital.-n, avec des fines bande cntt·clacée 
de cliver cs coul urs. Pour teindre en noir, il s emploient l'6corce 
de l'arbre hinan (el ocarpus); pour teindre en rouge, celle du 
lawaitl•ai (phylloclad us). » 

Il en font encot·e des lignes, ùe fllet pour la pèche et des 
cordes beaucoup plus fortes !fliC celle rlu chanvt·e d'Europe. 

Les feuille du phormium ont ot·dinaircmP.nt une longueur de 
•J à 2 mètres ct une largeur vn riant en Lt'e Om ,Oû ct Qm ,0 >. Elles . e 
compo cnt c. senlicllcmcnL de tt·ois formes de ti su dirrércnls: 
épidm·me, Li . su pat·cnchymatenx et tis u va o-flbrcux ou de fibre~ 
de feuilles. Ces derniers forment des couches sépa rées le une. d s 
autres par un parcnch~·mt• it 0 Tandes ccllnles et il minces paroi·. 
A la pnt·lic inPt·icui'C de la feuille, parlie qui forme le disque, le. 
faisceaux flbro-mseux sont Lrè complèteut ent développés dn côté 
exté t·icur ct immédiatement au-dessous de l'épiderme, tandis que, 
à la partie .npérienre plate de la feuille, c'est Je con traire qui a 
lien, eL les 1\tisrcanx vasculaires les mieux développé sont siturs 
du côt '• interne. Le fai:ceaux flbreux renl'et·més dan les autt·e 
pal'Lies de la reuille ont plu minces, moins complètement déve­
loppés ct contiennent encore, ~~ côté cles éléments du liber, de~; 
vaisseaux en spirales cL des callulcs de cambium. 

Celle irrégularité des raisceaux fibreux a une grande impot'l.:lOCP 
au point de vue de l'cxlrnclion de la flbee. C'est là la rai on pour 
laquelle, ainsi que nou le vcrToos lOLlL ;\ l'heut·e, on n'a jamai~; pu 
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p!'océder à cette extraction d'une façon srt ti fa isante au moyen de 
machine , et qu'on a toujours été obligé d'en revenit' à l'extraction 
à la main, plus longue mais plus régulière des Maoris. 

Ces indigènes préparent les Ci bees, en eifeL, en !'elit'ant des 
feuille qu'ils choi'i sent avec oin eL qui sont romplèternenL déve­
loppées, le fai ' ceaux vasculaires situé [,t'extérieur, pnis en raclant 
ces derniers avec une écai lle de oquillages pom· en enlever le 
1 is u parcnch ma leux ct l'épiderme qui y adhèrent. Ils ne retirent, 
pat' feuille, que de dix à vingt fibres bien nelles, qu'ils placent 
au fut· eL ù mesure dans l'eau ju qu'à ce qu'ils en aient retiré 
une certa ine quantité. Hs retirent la masse au bout d'un cer­
tain lemps, cl la la,·en t 3\'ec soin au plus proche cout:s d'eau, en 
en levant aYcc leur écaille les derniers restes d'impureté. Ils n'ob­
tiennen t ainsi que le qual'L emiron des fibt·es contenues <lans le, 
feuilles. 

Lorsque les fibres sont destinées à la fabrication d'étolfe. pour 
vêtement , les indigènes les font en ou tee séjoumer dans l'eau ti ède 
pendant quatre joui' , puis les ballent avec des piet'I'es ou de 
marteaux, les replongent dans l'eau et continuent ainsi pendant 
quatre à cinq semaines. 

L'exportation des fibres du phormium te11ax, en Europe, a 
été in ignifiante au si longtemps que les natul'els du pays onl. été 
les seuls à s'occuper de leur extraction. ~lai comme la 1 'oll\·elle­
Zélande produit ce textile abondamment, entre le 84• ct le 47• degd· 
ùe latitude méridionale, quelques Européens pensèrent gue, 
puisque celte plante arrivait assez avant dans le sud pour y être 
exposée annuellement à de fortes gelées, elle pourrait, san. trop 
de difficultés, s'acclimater dans les contrée tempérée de l'occi­
dent. Quelques essais curent donc lieu vers 1 24; M. ~ALISOURY (rle 
Brompton), entre autres en cultiva avec succès, ;\ celle époque, 
dans le midi de l'ldande. 

En France, on onstata que le phorminm vég 'tait lt'è bien et 
mûrissait annuellement ses graine en Provence, qu'il roissait ù peu 
près partout, mais de préference dans les vallées et les lieux un peu 
hnmides. Le détail de ces e sai fut publié à cette époque, daos un 
o-rand nombre de brochures, parmi le quelles non ignalerous: Note 
s1w la fructification du phormium lenax Olt lin de la Nolwefle­
Zelande à Cherbonrg et à Tonton sw· la genni11ation parlicnliè1·e 
de .~es gmi11es et lwr cnlt!l1'e, pm' Gillet de Laumont (Cherbourg·, 
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1824, in-8"); Mémoire .m1· l'introclnclion el la flm·ai.son ri Chcr­
ùotwg d'une esmJce pctt comme cl' li11 de la Nottvelle-Zélande, 
par A. Le Jolis, Nouveaux clrlcâls sw· la possibilite cl' acclimater en 
Fmnce le phm·m.i111n tena.t, etc. 

Dans sa Handbnch- cle1· Chemischen Technologie (L. V, p. 26), 
Holley rapporle que des essais de cnltUl'e fut·cnt aussi entrepris cu 
Dalmali . 

Ces c sais réu ·si1·ent tous, mai. néanmoin. ils ne furent pa con­
tinués. 

On étniL cet'lain ·ependant de la for ·e dC' _ fibres du phormium, 
Labillardièt·e qui avait été auparavant envoyé par le g-ouvernement 
français dans la Nouvelle-Zélande pout' y étudier le emplois de elle 
plante el en rapporter des pieds en France, avait fait connaitee on 
importance avec de grands détails dans un mémoire envoyé à l'ln~­
litut n l'an Il, et qui ficrure dans les publi ation de l'Académie. 
On voit que La fot·ce moyenne des fibres du chan He étant rept·é­
sentée par ·16 '1/ 3, celle des fibres du phormium fut trouvée ég-ale 
à ~r ::;;11, celle du lin étant de H 3/4 eL celle de la soie de 34: le 
phor·mium n'était donc urpassé en ténacité que par la soie. On lui 
a\·aiL donné le nom de phormion plus Lard pho1·minm du nom 
d'une herbe que le Gt·ecs récoltaient ct dont ils rai aient des tis us 
pout' vêlements, on y ajouta le qualificatif lencuc. 

En 1860, le gouvernement anglais, voyant combien les Esparrnol , 
de iles Philippines trouvaient avantage dans l' mploi ùu chanvre 
de Manille qu'ils exlrayai nt du bananier, lit de grand e!rort pou1· 
usciler une importation suivie de fibres de phormium Lenax en 

li:nro p . De machines fu reo L alors iment 'e en vue de la préparation 
plus 1·apiù de cette fibre: elles e composaienl g\oéralement de 
cyl indres compresseurs qui ~crasaicnL d'abord les feuilles, puis de 
marteaux animés d'un mouvement d monte eL de baisse rapide et 
agi sant sou l'action d'un jet d'eau continu qui en séparait le 
Li u pongieux en le déchimnt et metlail à nu les fibre . Il suffi­
sait rn uile de lavee celles- i à gTandc cau, pui de les faire sérJ1er 
pour les uLili er. · 

On obLient de celle façon une quantité de fibres beaucoup plus 
con iclérable que par le travail à la main (rle '1 0 à 14 p. ·1 00 miron 
de feuilles fraîches), mais ces Jlbres n'a,·aient pa le qualités de 
celles 'prépaeées pal' les Maoris, pour ll.ls raisons que nous avon . 
expliquées plu. IHIUI. 
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En ·J t 60, le g-ouvcrnemenl::mg'lai. nom mn 11 ne commi. sion. pécialc 
pour êtr·o écla it'é définitivement sm l'utilisation et la qualité des 
fibres de phormium Lenax. Deux ans plus Lnrd, celle-ci consigna 
ses observation dans un mémoire imprim · a Welling-ton, inli­
tnlé : Phonniwn lenwc as a Fi brous Pla11 t, wil h ct elel'lion of lhr 
Report.~ of the C01nmissionappoinleil by the New Zealand Gauern­
menl. Nous lison dans ce document que lous les moyen chi­
nique employés, tel que le lrait emenl par des lessives akal ines, 
le rouissage en eau fl'oide, n'ont pu amener aucun I'é ullat, et que 
seul lrs moyen mécaniques ont permis d'extraire la fibre. Ceci 
lient à ce que la petilr. quanlité de ubstance intrrcellulaii·e qui 
maintient lee cellule. du libcw est aLtaquée avec la plu gt·ande 
facilité cl que le tissu cellul:lire perd trop rapidement a cohésion. 
llt·é ulle en outre du mémoire de la commis ion que, si la ténacité 
cl es fi bt'es du phormium tennx n'est pas inrérieut·c à celle du chanw 
de Manille tant qu'elles c trouvent à l'état sec, ell est, comme poue 
le jute, singulierement amoindrie par l'action menentanée de l'eau 
et surtou t de l'eau de mer·; la fibre ùu phot·mium est donc inacrep­
table pour ln marine: le graissag·c lui assure une plus longue durée, 
mais ne remédie pas au mal. 

L'ananas. 

On impo1'le assez couramment des iles Philippines en Espacrne 
des filament d'une fincs -c extrème, blaucs et bt·illant., ct que l' n 
rctire dans ces cool rP.s, soit ù cs feu ill es de l'A na11a.ssn snlim (Li nd.), 
broméliacée qui fourn it l'ananas come lible, mais surtout du Bro­
mrlial(ara/us (L.) l de' B. pinguin (L.), B. sylve tri (A1Tal), l 

n. Cf'Jilncm (lforst.) n moindre quantité. On aiL que 1 genre 
, l 11alw.~ di!Tèt·e du g-enre /h·omelia par la pr·é ence de glande nerta · 
ril'ères (~quame )itla bace des divisions ùu périgooe. L'extraction 
de fibres Ccl limitée aux pays dc production, sur la rôte occidentale 
cl',\l'riquc, :'t la Jamnïqnc, ù l'ile ~latll' ice cl au Gabon. L'Espa~nc 
désig·nP. res fibre. sous le nom de ]lina ou7Jigna. 

On en l'alwique aux Philippines des tissu;; tl'Hne fine, se et d'une 
rlél icn Lesse cxln\mes principalemcn l dn os les pro\'i nrcs dr Cama1·cs, 
Uoulacan, Baïangas, ile dc Luron, Uoïla et île de Panay. Ces él oflc · 
son t cxlrèmcmen 1 cltèrcs ( 10 ;\ 1 00 l'r. la pièce pout' mnuchoi I'S 

omé.) et on ne s'en se1'L guère qn'cn Espaf!nr ct à Cuba pour man-
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tille · , broderies, mouchoirs ct tissus nnis. Dans sa ~ Helation de 
voyage aux Philippines », M. de la Gir-onière rapporte que les 
baLi tes d'anana sont d'une rég-ulari Lé et d'une ténuité auxquelle 
ne peuvent être omparées aucun de nos tissus d'Europe. « Cette 
faurication, dit-il, est un travail de patience et qui exige beaucoup 
de temps; la feuille de l'anana n'a pas plus de Jet LX pieds de lon­
gueur, l'oU\'t'ier en retire le fil , le choi il en uite un à un de la 
même gro seur, les colle ensemble bout à bout, puis les place ur 
un métier situé sous une Lente dans une rh a rn br·e soigneusement 
fermée, de peur qu un coup d'air ne vienne rompre ces filament 
ténu . \J 

Mais i l'ananas fournit des filaments fin , ces filament moin 
travaillés réunis ensemble ont une force des plus gTandcs. C'est cc 
qui explique poürquoi on s'en ·ett parfois aux lodes pour la 
cot·derie. 

fi ne nous emble pas nécessaire d'insiste!' ut· la description ùes 
vlan te qui fournissent les fibres dont nous parlons ici. Ce sont ùe 
grandes plantes herbacées ct vivaces, dont les feui lle épais es, qui 
parlent de la racine, sont creusée en goullière ct p01·ten t sur leurs 
bords de dents épineuse . Dans certaine e pèccs, les fleurs ont 
assez grandes, disposées en épi lâche, et alo t·s les baies deviennent 
isolée ù l'époque de la fructification; dans d'autres, le fleurs ont 
gToupées en un ~pi sené, le base soudées les une , aux autt·es ne 
présentent f(U'un ·cul fruit semblable à un cône de pin, couronné 
d'une LoufJ'e de fouilles. 

Il raut, pour retirer les fibres ùes feuilles, que celles-ci soient 
fraîches; une fois ._èches, ell es n'ont plu de valeur. On ·olève alors 
de cc feuilles étcnuues sur une planche au moyen d'un couleau, 
la pellicule qui en forme la face externe. Les filaments apparais ·ent 
alors. On le. tlétaelte par l'cxtrérn iLé de la reu ille avec le couleau el 
on 1 s cnlèœ avec la main dan toute la longueur. 

Plan tes textiles di verses. 

Un ~.:er l ain no111bre de plantes textiles d'une exploitation relative­
Illent importante méritent encore d'attirer l'attention. Citons par 
exemple le Tillantlsict usneoides (L.), végétal . ingulier rle la fam(Jle 
des narci. sées, dont le port hétéroclite esl à peu prè celui des liga­
ments ülamenteux ùu genre ttSJte1t, eL qui, parasite comme eux, 
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couvre les arbt·e maladifs des deux Amél'iques, depuis le midi du Bré­
sil jusque dans le nord de Florides. C'est lui qui sert à fabriquer ces 
fibres brunes, d'une grande longueur, ressemblant beaucoup à du 
"'rin de cheval qu'elles imitent parraitemcnt et qui, depuis quelques 
années, sont notamment exportées de laI ouve] le-Orléans en Eu tope 
sous le nom de cm·agate, barbe espagnole, crin d'al'bre, New· 
Or léa us moss, etc. 

Ce sont les nègTcs qui récoltent cc fibre dans les bois de la 
Louisiane, où on les renconLI·e uspendues en long écheveaux aux 
branches des arbres. ne fois arrachées, ils le:s fonl sécher pendant 
un mois sur une aire bien expo:-ée à l'action du soleil et du vent. 
Au bout de ce temps, le crin se montre complètement nelloyé et 
dépouillé de son écorce grisâtœ; il pel'd plu ou moin de on 
poid suivant la variété et en raison de la quantité de poussière dont 
il e~t cha•·gé. En cet état, il est vendu de ·1 ~ à 11~ cents le kilog., 
·elon qualité cl expédié à la Nouvelle-Orléans où il subit les der­
nières préparations. Dans celle ville, on l'envoie aux ateliers 
péciaux. On l'entasse alors par gt·andes quantités dan~ d'énol'mes 

r;ai ses munies de roues à palelles qui peuYent en contenir jusque 
25 Lonnes et remplies d'une eau saYonneuse que l'on élève à la 
température d'ébullition. On finit ainsi par détache•· de la fibre les 
dernières pellicules et poussières qu i la recouvrent· finalement, on 
étend la matière sur des claies pour la faire écher. De jaune qu'elle 
était au début, celle-ci devient noinUre quelque temps après. C'est 
alo rs qu'on la Ll'ie cL que, su i\'ant la longueur, on la clas e en 
ballots de différentes qualités. Seul, le crin le plus fin est expo t·Lé 
en Europe, où il vient faire concurrenre au crin de palmier dont 
nous avons parlé 1

; le plus gt·os e t employé dans le par. 
Le Panclanns odol'atissimtts (L.), de la famille des Pandanées, 

est encot·e une plante textile de plus u ti l isécs a l'ile l\laurice, à la 
.Réunion, aux iles de l'Afrique australe et Jans l'Océan indien: ses 
feuilles, fendues sans traitement préalable, ont ulili ées pour la 
confection de nattes el des acs-paillassons dans lesquels nous sont 
expédiés les sut:res et ·afés de colonies. 

Cette plante croit en abondance et san , culture dans tou les 
terrains. On désigne en Europe les filaments qu'elle fourniL sous le 
nom de uacijttois, vacou.a, baquois ou buquoi. 

On utili se encore d'autre variété de Pandanus : le P. hnmilis 
1. Vo . Annales ayronom .• l. VIl, [l. 486. 
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(Rhum ph.), usité dans l'Inde pour la fabricatioJ! des nattes, , ur 
lesquelles s'harmonisent de brillantes couleur que le· Indiens 
obtiennent au moyen de plantes colorantes recueillies dans les 
champ, eL les P. macrocm·pu.s (Veihl.), P. mincli (Vieil. ), P. reli­
culala (Vieil.), P. pedictda/a (R. Br.), employés aux mèmcs usag-e 
par les indigènes de la Nouvelle-Calédonie . 

.. ous devons aussi menlionnerle Y tiCca filamentosa(L. )(Liliacées) 
que l'on rencontre en o-ranùes quantités dans la partie la plus 
inculte de la Californie, où il atteint une hauteur de ·10 à 1 r.: pieds 
el une large ut· de 8 à 10 pouces. Les fibres qu'il fournit, analorrue · il 
~.:elle de l'agave, sont rat·ement extraites pour le Lissage, mais la 
plantee t uli li ée daus le pays pour la fabrication du papier. Il s'est 
établi en effet, en Californie, a Licl<s-Mills, dans le comté de anla­
Clara, et a oledad-Mill , dans le comté de Lo Angcle , deux pa. 
peteries importantes exclu ivemenL alimentées par celte plante. Le 
dé Ct't de :Mohare, ayant une élendu e d'environ 0 000 lieues 
anglaises canés est presque uniqLtement couvert par cet arbuste . 

Nous signalerons encore le anseviel'a Zeylanica (Willd. ), li liacée 
qui croit en abondance et à l'état saurage sur les côtes de Guinée, 
du Bengale, de Ceylan, de Java et dans la Chine mél'idionale sou 
les folll'l'és des j unglcs, et qui renferme dans es feui Iles cha mues, 
longues de plus J'un mètre, des Hl>res extrèmemenl fines et d'une 
solidité rema•·quable, qu'on appelle dans le sud de l'fnde moorta 
ou murva, ct en Augleterce bot slring-hemp, et qu'on utilise pour 
la corderie indigène, principalement pour la confection de cordes 
d'arcs depuis un temp immémol'ial. L'étoupe est employée, 
dans ces pa ·s, pour la fabrication du papier. L'extmction des fibres 
se pratique de deux faron' :soit en lais a nt po un: ir les feu illes dans 
l'eau, de manihe à mettre à nu les fibt·es avecfacilité par un grallag·e 
ultcrieu r; soit en fix.ant le, feuilles fraîdtes sur une planche par 
une extrémité, pour les racler ensu ite des deux mains avec un 
couleau de boi . 'Le premier procédé donne des fibres plus colorée • 
et moin tenaces que le second. 

(A miVJ'e.) 
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